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ta Caisse Noire 
L'Etat se montre généreux..* 
avec l'argent des consomma-
tour» de charbon. 0 0 0 0 
On a partout accueilli avec la plus 

vive satisfaction, le mouvement de bais
se qui s» fart, sentir sur le prix du char
bon. Ce (prix résle encore cependant su
périeur a ce qu'il devrait être grâce à 
la pratique de la péréquation qui a per
mis à \XK organisme d'Etat : le Bureau 
National des Charbons, de fixer ce prix 
à des taux absolument arbitraires. 

Sous prétexte de rendre sensiblement 
égaux, malgré leurs prix de revient très 
différents, IBS prix de vente des char
bons étrangers et des charbons français, 
le B. N. C. a fait payer aux consomma
teurs des sommés bien supérieures à la 
valeur de ces charbons. Cela n'eut été 
que demi-mal si les excédents de recet
tes avaient été consacrés entièrement à 
des ristournes destinées à alléger les 
charges des industries nationales. par 
trop infériorisées vis-a-vis de leurs con
currents étrangers favorisés par le com
bustible à bon marché. 

Mai* il n'en a pas été ainsi. Le 
« compté spécial » du B. N. C. n'est pas 
autre chose qu'une véritable caisse noire 
dont les bénéfices n'ont pas la destina
tion qu'ils devraient avoir. On accorde 
bien par «i par là, au petit bonheur, 
quelques Ristournes qui vont à des con
sommateurs que rien ne désigne parti
culièrement pour cette faveur ; mais le 
gros des plus-values est employé à tout 
autre chose. 

Je suis en mesure de donner sur ce 
point quelques précisions. 

D'abord il est,abusif que le B. N. C. 
ait pu arbitrairement fixer les prix de 
péréquation au point de réaliser, sur le 
dos des consommateurs, des bénéfices 
considérables. Car ces bénéfices sont 
considérables. En effet, lorsque M. Lou-
eheur quitta te ministère, le B. N. C. 
se trouvait en déficit de quarante et un 
millions. Depuis cette date le déficit a 
été comblé et des sommes importantes 
sont entrées dans la caisse de péréqua
tions. Et voici qui jette un jour singulier 
sur l'usage que l'on entend faire de ces 
trop-perçus tirés de la poche des con
sommateurs de charbon. 

Quand M. Le Trooquer, ministre des 
Travaux publics, vint il y a quelque 
temps visiter le Bassin hou il 1er du Nord 
et du Pas-de-Calais, il demeura invisible 
pour les municipalités qui pourtant 
auraient pu lui donner des renseigne
ments , utiles sur la situation de cette ré
gion,. 11 consacra entièrement sa visite 

"aux Compagnies minières, inspecta 
quelques installations et fleurit de ru-
nans divers une demi-douzaine d'ingé-
niturs. 

Conformément à la tradition qui a fait 
du château de M. Elby l'hôtellerie où 
tous les.personnaiee officiels en tournée 
dans le pays reçoivent le vivre et le 
couvert,. M. Le Trooquer s'en fut déjeu
ner chez l e Directeur des Mines de 
Bruay. 

Il y fut salué par un petit discours de 
M. Elby qui, entre autres choses,, fit 
connaître au Ministre que l'industrie 
minière souffrait du manque de main-
d'œuvre, que cela était dû surtout à l'in
suffisance du nombre des logements et 
qu'il était nécessaire de constr u *e en
viron 50.000 maisons ouvrières dans le 
Nord et le Pas-de-Calais si l'on voulait 
que les houillères de ces bassins retrou
vent non seulement leur extraction 
d'avant-guerre ; mais encore la progres
sion du tonnage qu'elles enregistraient 
chaque année. 

En répondant à M. Elby, M. Le Troo
quer promit que l'Etat ferait tout son 
Îtossibîe pour aider les Compagnies dans 
a construction de ces maisons ouvriè

res. 
Jusqu'ici c'est parfait. J ai moi-même 

trop insisté auprès du Gouvernement 
pour qu'il pourvoie au logement des ou
vriers mineurs, pour élever contre la 
demande de M. Elby et la promesse de 
M. Le Trocquer la moindre critique. 

Mais où le tableau change de face, et 
. où j'estime qu'il est de mon devoir de 

protester,c'est quand apparaît le p u c é d é 
par lequel l'Etat entend aider les Com
pagnies dans la construction de leurs 
maisons. 

Des renseignements de source sûre 
me permettent en effet d'affirmer que 
e'est avec les trop-perçus encaissés par 

, le B. N. C. dans la péréquation des orix 
du charbon, que l'on entend accorder 
aux Compagnies pour la construction 
des maisons ouvrières des subventions 
qui vont jusqu'à soixante, pour cent de 
la dépense. 

De telle sorte que c'est avec l'argent 
des consommateurs de charbon que l'on 
permet aux Compagnies de construire 
des cités. C'est pour leur venir en aide 
que tous nous avons payé le charbon 
trop cher. On avouera que c'est 'à une 
conséquence bien inattendue de cette 
fameuse réglementation du prix des 
charbons destinées à protéger les con
sommateurs. On parle de la modifier : 
tant mieux ! Il n'es est pas moins vrai 
que le fait que je signale est d'autant 
plus blâmable que les Compagnies mi-
Bières n* se gênent pas pour faire ex
pulser de ces maisons construites a«ec 
Targent des consommateurs de char
bon les ouvriers dont tes tendances po
litiques «u syndicales n'ont pas l'heur 
de leiir plaire, et qu'elles ont renvoyés 
de la mine, au moment même où elles 
se plaignent du manque de main-d'œu
vre — ce qui est tout aussi paradoxal 
que l'emplei des 1 londs de la Caisse 
Noira. 

Emile ÔASLY. 
Député du Pas-de-CaUUs. 

- m ' 
Un aviateur de 17 ans s'est tué 

A récOU d'aviation du Crotor. on appareil, man
ié mr l'élève pilota Edourad Imbert, t t é de 17 
«sa. —t toaabé d'une haatenr de 100 t i t ra i . Le 
•ilote »'eat tué. 

o o o o o o o o o o o o o o 

Une jeune veuve de guerre 
a été égorgée à Waffrelos 

o o o o o o o o o o o o o o 

C'est son jaloux amant qui a commis ce crime 

Un horrible drame passionnel, terrible et su
prême vengeance d'un amant jaloux, «'est dé
roulé, a WattreJos, dans la soirée du %k décem
bre, dan» une petite maison du quartier 
ouvrier formé par la rue du Crétinier et les im
passes adjacentes. 

Vers sept heures du soir, .a population du 
quartier populeux était mise au courant du 
sombre drame qui, par son horreur, souleva 
la plus vive émotion dans la ville, ai calme 
d'habitude. 

Voici, i'après notre enquête, comment le 
crime «'est perpétré. 

U n a m a n t b r u t a l c o n g é d i é 

A deux'pas de la rue du Crétinier, au n° i l , 
des maisons Bavard, vivait dans une modeste 
demeure d'ouvrier» au toit Je tuiles et aux con
trevents déteints par la pluie, une jeune veuve 
de guerre, Jeanne Dillies, âgée de a8 ans, bon- I un corps. Involontairement je poussai 
netière de sa profession. d'épouvante et faillis tomber à la i 

Il y a six mois environ, la jeune femme avait 
fait la connaissance d'un belge, Alexandre Mon-
ge, 22 ans, né à Tournai, qui oui faisait une 
cour assidue. 

Ce dernier, travaillait comme homme de 
peine à l'usine Motte, rue d'Avelghem, et oc
cupait un garni rue de Lommelet, à Roubaix. 
Très connu dons le quartier, en raison, des fré
quentes visites qu'il rendait à la veuve, il était 
considéré paT les voisins, comme très mauvais 
sujet, au caractère acariâtre et taciturne, sour
nois, passait la tète baissée le long du coron, 
sans adresser lia parole aux personnes qu'il ren
contrait. 

En raison précisément de son caractère, rie 
fréquentes disputes éclataient entre les amou
reux, au point que l'amie brutalisée, résolut 
de congédier définitivement son amant trop 
peu sociable. 

Jeudi dernier, à la suite d'une nouvelle scène 
de jalousie, la rupture inévitable se produisit, 
Jeanne Dillies congédia sou amant purement et 
simplement, après lui avoir rendu ses photos, 
conformément au désir qu'il avait exprimé. 

En quittant le toit, pour lui jusqu'alors hos
pitalier, la belge éconduit proféra des menaces 
à l'adresse de son amie. Malheur à toi, si je le 
rencontre un jour, aurait-jj déclaré en «'éloi
gnant, aux dires de certains témoins. 

Ce n'était pas d'ailleurs, la première fois qu'il 
tenait, pareil langage. Un autre jour à la suite 
d'une dispute analogue, il dit à sa maîtresse : 
« Si tu me quittes un jour, tu le paieras cher ». 

Connaissant a. fond la brutalité de son amant 
et afin d'échapper dans la mesure du possible, 
à sa vengeance, si toutefois il voulait l'exer
cer, Jeanne Dillies porta chez sa mère, résidant 
dans la maison voisine, des outils que le belge 
avait laissés chex elle et qu'il ne manquerait 
certainement pas de venir réclamer. 

Par cette dernière mesure elle voulait défi
nitivement échapper aux assiduités de l'iras
cible amoureux. Mal lui en'prit, comme on va 
le voir plue loin. 

Vn c a d a v r e d a n s l a n u i t 

Nous laissons la parole à Mme Burlin. mère 
de la victime qui, la voix entrecoupée de san
glots, noue conte la scène du meurtre comme 
elle a dû se dérouler . 

o H était un peu plus de six heures hier soir, 
quand nous vîmes se présenter chez nous, 
Alexandre Monge, qui venait réclamer ses outils. 
Ma fille venait de rentrer de l'atelier. a Tes 
outils, dit-elle, tiens les voila, mais ne reviens 
plu» ». Le belge après avoir fixé ma fille de 
son regard sournois et mauvais, réclama un mar
teau qui, selon lui, levait figurer dans les ou
tils. «Je l'ai .laisser chez toi, dit-il, va me :e 
chercher ». 

» La jeune femme partit et revint peu après, 
sans, avoir trouvé — et pour cause — l'outil 
réclamé. 

— Tu ne sais pas où 11 est, reprit Monge, brus
queraient, prends la lampe et viens avec moi, 
je te le montrerai. 

» Quand ma fille sertît avec la brute, j'eus 
le pressentiment que quelque chose d'anormal 
aftait se passer. La dureté du regard de ce der
nier et ses gestes DJMsquas, l ie me faisaient pré 
voir rien de bon. 

» C-'est dix minutes plus lard que je me trou-
vais en présence de la terrible réalité. 

u Ne voyant pas revenir Jeanne, je sorti» 
avec sa sœur, Mme Buyck, ma frlle également, 
et partis à la rencontre des amoureux en dis
corde. 

» En franchissant le seuil de la maison, 
mon attention fut d'abord attirée par. la porte 
du fond qui, contrairement à l'habitude, était 
restée ouverle. 

» Fait particulièrement bizarre, en outre, il 
régnait dan» 'la chambre une obscurité et un si
lence complets. 

» J'appelai, une fois, deux fois, personne ne 
répondit. La sueur commença i me perler au 
front. A l'étage,, la porte de la mansarde était 
entrouverte. De la selle se dégageait une forte 
odeur de pétrole. Soudain, an'avançant avec une 
extrême lenteur, soutenue par ma fille, mon 
pied heurta quelque chose qui ressemblait :» 

un cri 
pouvante et faillis tomber à la renverse. 

Sans oser me prononcer encore, j'avais compris 
l'horrible réalité, ma fille avait été victime du 
sinistre individu 1 

» Quelques minutes après, i la lueur d'une 
lampe apportée en toute hâte, un tableau ter
rifiant s'étalait a nos regards épouvantés. 

L e r a s e i r v e n g e u r 
» Dans un mare de sang, ta gorge ouverte, 

nia fille gisait là, assassinée ! » 
Ici', la pauvre femme ne peut plus continuer 

son récit, les sanglots «t l'évocation de la «oj-ée 
sinistre l'étouffent. 

Des voisins complaisants veulent •biea ac-us 
dosmer des* détails cctnpléenentaires. 

A coté" "du" cadavre, disent-ils, se trouvai r u a 
rasoir neuf tout maculé de sang. 

CVmiiiesat "v« déroula la scène du meurtre ? 
On ne le sait pas exactement, mais'il y anra 
dû avoir lutte, car la lampe a été éteinte, ren
versée et cessée. D'autre part, en outr.» de l'en
taille énorme qu'elle porte a la gorg.\ la vic
time ponte à la main gauche des blessures peu 
profondes, faites par le rasoir. 

On suppose que Monge a attiré son amie -<n 
haut, prétextant.la recherche du marteau, et, 
pour pouvoir accomplir son acte criminel sans 
être entendu des voisins. 

Ses desseins réussirent à merveille, car aucun 
cri ne fut perçu du dehors, dans l'hi'passe rs-
eez. fréquentée à cette heure de 'a soi ré.!. 

Monge ne se rasant d'ordinaire qu'avec n u 
rasoir de sûreté, tout porte à esoire qu'il aveiii I, 
prémédité sa vengeance depuis quelque, temps. 

Le ioeteùr Maillard appelé d'ur^ou.*, ue put J 
que constater le décès de la jeune lenune. 

Il releva comme nous lé dison* plus haut, 
une profnode plaie au .:ou de U victime. Tous 
les m u scie» de Ta 'gorge, ie -ary«» et us ctto-
lides ont été sectionnés. Le coup a conc été 
porté avec une extrême violence. , 

Le m e u r t r i e r e n f u i t e 
Sari crime perpétré, 'e aoruitrier «'enfuit par 

les jardins, par la porte .estêe ouverte «t ga
gna la campagne. _ 

Certaines personnes "Tautaient aperçu liréoc-
.'cupé et fhércriarrrV1 graads p:ts dans ia rM» de 

Cartigny, mais jusqu'ici -e fait n'a pu flre cou-
trôlé par M. Cqlsenet, çomui:»utre de police, 
qui fit les. première» constatations. 

Le Parquet de Latte, prévenu immédiatement 
et représenté par M. Gobert, juge d'instruc
tion, un substitut et un grenier,' est descendu 
hier a une heure sur tes lieux du crime. 

Successi-vemen* firent interrogées les »er-
«ormes ayant assisté à la découvert* du cada
vre. ' 

Quant an meurtrier, il est disparu. B aurait, 
selon certaines personnels, manifesté ces temps 
derniers, à plusieurs reprise», l'intention qu'il 
avait de se noyer. 

A-t-il mis son sinistre projet a exécution r 
ou a-t-il cru pouvoir trouver un abri dans son 
pays d'origine r C'est ce que la justice s'ef
force d'établir en procédant & de» recherches 
actives. 

Commis en cette veille de Noël dans les cir
constances particulièrment tragiques, que nous 
avons relatées, ce crime a provoqué la plus 
grosse •motion parmi la population de Wattrelos 
et des environs. 

Un chevalier du surin 
Ayant " saigné " un Arabe 

. il se fit arrêter à Lille 
. L'Arabe Lakdar ben Hamed, 25 ans, manoeu
vre, demeurant 4, rue Jeanne-MaiUotte, se trou
vait, 1 avant-dernière nuit, vers 2* heures, en 
compagnie de plusieurs de ses compatriotes, 
dans un estaminet de la rue de Paris. Dans la 
salle de débit, buvaient également plusieurs 
couples fêtant la Noël, parmi lesquels le sieur 
Désiré Duprez, 25 ans, débardeur, demeurant rue 
de Fryes, avec sa concubine, Fernande Caplain. 

A un moment donné, cette dernière, voulant 
sans doute se distinguer, crut très spirituel 
d'aller enlever de la îxiuche de Lakdar, le cigare 
que celui-ci fumo.it voluptueusement, et de s'en 
emparer définitivement. 

Ceci ne fut pas du goût de l'Arabe, qui le fit 
savoir a cette personne sans gêne, en des termes 
assez véhéments. 

l'ne dispute s'engagea, à laquelle Duprez se 
mêla brutalement, et cette petite scène se ter
mina dans la nie par un échange de coups de 
poing, de ruades et autres politesses... 

Bref, Lakdar se voyant le plus faible. Jugea 
prudent de détaler a toute vitesse. Cependant, 
Duprez s'étont mis h ses trousses, le rejoignit 
rue Ovlgneur, à proximité du poste de police 
du 4e arrondissement et porta à l'Africain un 
coup de couteau qui l'atteignit au cou. 

Aux cris du blessé, les agents sortiront du 
poste. Après avoir été mis rapidement au cou
rant de ce qui venait de sa passer, ils donnè
rent la chasse au chevalier du surin, qui prenait 
du large. 

I>es poJictecs rattrapèrent ce dernier Place 
Oenttl-Muiron. I« débardeur nia comme un beau 
diable avoir frappé qui que ce soit avec un 
couteau, mais, malheureusement pour lui. on 
retrouva sa « lame » à l'endroit où il avait été 
appréhendé. 

Cot individu a été déféré au Parquet. 
Quant à Lakdar ben Hamed, il s'en fut faire 

panser, a l'hôpital Saint-Sauveur, sa blessure 
considérée! comme peu grave, puis («gagna pé-
destrement son domicile. 

Il a juré de ne plus fumer le cigare ! 

gare Bran accident en _ 
Savy-BerlBttB 

UN MECANICIEN TUS 
En gare de Savy, arrondissement de Saint-Pol 

(Pasxde-Galeis). une rame de wagons -refoulée 
par urne locomotive a tamponné plusieurs wa
gons .de pulpes de betteraves stationnes sur la 
voie de' garage-

La mécanicien Blasart, âgé de 39 ans, père 
de 5 enfants a été tué dans-, des', circonstances 
horribles. En effet, pour se préserver, il s'était, 
étendu sur 9a machine, mais ' le wagon qu'elle 
remorquait monta sur le tenrter et le malheu
reux Btaeart se trouva comprimé entre le garde 
corps et lé foyer de sa locomotive ; c'est dans 
cette position, qu'on le retrouva expirant. 

Choses iV ai litres 
i .u.y ",,i. • « « • " g g g y & ^ y i ^ j g f f W r * » ^ 

LA GAITirB 

Un couple américain avait 
pour ZSQ.000 francs de bijoux 

US AUDACIEUX VOLSTlt S'EN EST EMPARÉ 
Paris, J5 décembre. — Décidément, les Amé

ricaine qui .arrivent à Paris n'ont pas de chan
cre 1 L'an d'eux perdait l'antre jour deirit mil
lions dans le train. Enjjoiei un autre qui est 
4 «on tour victime des^i-ats d'hôtels, profes
sion qui semble devenir tout à fait rémunéra
trice. 

M. Arthur Massey, venant dé New-York}, 
était descendu, il y a une huitaine de jours, 
dans un grand hAtej de la rue de Rivoli et 
avait loué pour sa famille, qui se compose de 
six personnes, et pour lui-même, un apparte
ment complet de quatre pièces. 

Mercredi soir, M. Massey «entra chez lui, 
a g h. 3o. Sa famille était là. Bientôt, tout le 
monde se coucha. Avant de s'endormir.M. Mas
sey déposa ses bijoux personnels et ceux de 
sa femme — dont un collier de perles et des 
boucles d'oreilles — dans une valise qu'U 
plaça dans la dernière des chambres de son 
appartement. 

Notons que ce» chambres conftnuniquent en
tre elles, mais que la quatrième et dernière 
où furent placés les bijoux et où couchait 
M. Massey, n'a aucune porte on issne don
nant sur les couloirs intérieurs de l'hôtel. 

Jeudi malin, vers_.g h.3o, au moment de SOT 

bijoux, représentant une valeur de aao.ooo fr., 
qu'il avait lui iuft»W mis à l'abri la veille au 
sojr avaient disparu. Or, personne n'était sorti 
de l'appartement et —• en apparence du moins 
— personne n'y était entré. 

Aucune trace d'effraction ne fat relevée sur 
l'unique porte d'entrée qui se trouve dans la 
première pièce. Et cependant le voleur avait 
dn passer par là et traverser les quatre pièées 
occupées par la famille de l'Américain pour 
accomplir son vol. 

Inutile d'ajouter que la police enquête sur 
cette affaire qui aurait ravi Sherlock Hoimii. . . 

* ' O •• 

Contre les botsillenrs de cm 
UNE PROPOSITION t)E COUTEAUX 

Couteaux, député dn Mord, vient de déposer un* 
preposttlou de toi tendant à interdire la distilla
tion des traits A cidre, des autre» et poirés. 

On va rombattre la Grise 
du Chômage dans le Bâtiment 

Paris, a5 décembre. — M. Jourdain, minisire 
du Travail, a réuni les représentants des prin
cipales organisations du BàtrSftent et des four
nisseurs du Bâtiment (fabricants de plâéra, 
chaux, ciment, produits céramiques). 

En dehors des conditions faites aux proprié
taires privés par les fois successives sur les 
.oyers, les entrepreneurs ont attribua au ma
rasme dans lequel se trouve actuellement l'in
dustrie du Bâtiment, les causes principales sui
vantes : arrêt des travaux dans les régions li
bérées-, par suite du retard apporté an règle
ment des dépenses exposées ; renchérissement 
des matériaux et resserrement du crédit. 

Les fournisseurs, du .ftàtiment ont. justifié la 
cherté des matériau»: par l'état d'infériorité 
dans 'equej ils s e trouvent cis-à-vis dea con
currents" des pays voisins, au point de v»e de^ 
Ja main-d'œuvre et surtout au prix du ohar-
bon. Ils ont annoncé,' toutefois, que leur cham
bre syndicale venait de décider une baisse sen
sible de tout*, une séria de matériaux tels que 
ia chaux, le ciment, .etc.,. 

En es qui concerne le rélafcMwemeTit pro
gressif du crédit- sur les ,bases d'avanl-g-uerre, 
les fournisseurs du Bâtiment ont promis 4e 
soumettre à leurs coHèjjue-s les propoiiiioâ-s 

inércut "JL. f promise formulées par les représentants dés 
S entrepreneurs, mais ils ont demandé par con

tre à ceux-ci de fournir en échange, sous une 
forme à déterminer .la Raranlie de leurs orga
nisations syndicales. Les pourparlers vont être 
poursuivis sur ces bases entre les chambrés 
syndicales' intérjSfsées, y compris le Comité 
centralr"de» Hou'i^ères. Touj les membres pné-

i sent s ont . été unaaimes non» demander «n 
; outre le vote par le Parlement de la proposi

tion de loi tendant à ramener à o fr. o5 pour 
. u f t t o M j J » 'j™*01* proportionnel des effets 

ÉnTloS en vue de reconstituer la msin-d'osu-
vre qualifiée et de faciliter, la recontt'itutien 
des régions libérées, la réunion a «nid à l'una
nimité le vœu que le minisaW du Travail prit 
en mains la creation d'atelier» pour . In for 
mai ion rapide d'ouvriers qualU'iér et de con-
tremallre», avec- priorité en faveur des anciens 
osaabattaats. 

On dirAt que la canne se fait plus rare. C'est: 
dommage l̂ fcln nWVme temps qu'elle peut être 
un insti-ument die défense, elle donne du main
tien, parfois même de l'élégance, a celui qui la 
porte; sans compter qu'aile vous soutient dans 
h \ marche. 

La canne a un passé dont elle peut ae glori
fier >: elle a servi de caducée A Meacura) et de 
bâton sacré aux devins ; elle a. été lé sceptre 
des rois et l'insigne du commandement des-gé-
néra'ix dans tes armées du XVllle siècle. Eiie 
fut aussi l'épée de la Frondeuse. 

Dans l'antichambre, elle trône fièrement entra 
l'ombrelle souriante et le parapluie renfrogné. 

• La canne, disait le grand acteur Le Hsrgy, 
a une Ame et peut exprimtr tous les sentiments 
par où passent les personnages. Tantôt, elle dit 
f'enxiété quand l'acteur ht fait osciller devant 
lui avec la régularité mélancolique d'un balan
cier -, d'autres fois, elle est. ironique, la pointe 
vibrante et menaçante comme' une épée : elle 
sera aussi hsen; et dans tous les cas, insou-
riirrtT. imnartin«~n*n ou triste. Et iacielir a-t-il A 
exprimer l e paroxysme de rénervelhem, com
ment le pourrait-a «taire mteusi quen brisant sa 
canne entre ses mains fébriles ?... » 

On pourrait taire tau tel un» psychologie du 
porteur de canne. Cubm-me important la pose 
devant lui au large, fait sonner le pavé de la 
pointe plantée verticalement, : tel un suisse qui 
se fait place. L'homme àllàiré, et qui rie fàiCnul-
cas de l'élégance, la tient dans une «seule main 
avec son. journal. Quelqu'un marche près de 
vous en ce frappant le dos de sa canne : fuyez 
ce Monsieur ; M est furieux. I N'offrez pas un 
rouge liarl de rinlelUgence de celui qui suce la 
pomme de sa canne, de l'activité de celui qui 
ta pend A son veston, de la volonté de qui la 
laisse glisser entre ses doigts pour tAter le sol, 
comme s'il cherchait la fortune en musant» Et 
n'allez pas regarder sous le nez ceiur qui la 
paris en, beAqiUe ! En voilà, un qui la lève en 
râipe^'.dtffîlé u'un cortège : c'est un bon gar
çon, c'est un en thousiaste. Et ceux qui la por
tent, accrochée s*i bras comme un paquet, sont 
des insouciants, des sceptiques.. 

Image deB époques qu'elle a traversées, sou
venir des hommes qui l'ont mnniée, la canne 
nous fournit encore un témoignage sur le ca
ractère de nos contemporains. 

• a ANECDOTES 

ft* Henri IV, conte Tallemant des Beaux, 
était amateur de bons mots. 

Un jour, passant par un village où il fut 
obtoaé de s'arrêter pour V dtner, H donna ordre 
que Ton fit venir celui du Meu qui passait tx.-ur 
avoir le plus d'esprit, afin de l'entretenir oen-
dant le repas. On lut dit que c'était un nommé 
Gaillard. 

— Eh ! bien, dit-il, qu'on aille le q.terir ! 
Le' paysan étant venu, le roi iti co*nmai.da 

de sasseoir vls-é-vis de lui, de l'autre coté de la 
table où H mangeait. 

— Comment t'appelles-tu ? dit le TOÎ. 
— Sire, répondit le paysan, j . . tn'ai.pelte Gail

lard. 
— Quelle dOTerence y a-t-a entre Gaillard et 

paillard T ,. 
— Sire, il n'y a que la table entre nous ! 
— Ventre-suui4-gris ! j'en t ens ! dit le roi en 

riant. Je ne croyais pas trouver un si grand 
esprit dans un si petit villag-?. 

•~ L'archevêque de Rouen avait prié à dîner 
-Vtalherbe pour le mener, après, au sermon qu'il 
•levait fla/re en une église proche de chez lui. 
Aussitôt que Malherbe eût dîné. U sendormit 
-tu- sa chaise, et, comme l'arclievêque le révetl-
lalt pour Vémmener au sermon : 

— Hé ! je vo-is prie, diit-il. dispensez-m'en ; je 
dormirai bien sans cela 1 

H ES 
ECITO PD KgvmLO'N 

Le Congrès Socialiste 
s'est ouvert hier à Tours 

PREMIÈRE BATAILLE SUR L'ORDRE DU JOUR 

Par 2916 voix centre 1238, le Congrès décide de 
:xtter d'abord la Question de l'Internationale. 

Tours, 25 décembre. — Le Congrès National 
annuel du Parti Socialiste Unifié s'est ouvert 
samedi. C'est le dix-huit éiiie depuis 1802. de
puis l'unilicatiDn qui. à la suite des résolutions 
du Congrès International d'Amsterdam réunit 
les diverses écoles et les diverses tendances et 
fusionna le Parti Socialiste de France : 

(P. O. F.) Guesde ; P. S. R. Veillant ; Alliance 
Communiste, Groussier, avec le Parti Socialiste 
Français de Jaurès ; le P. O. S. R. d'Allemagne 
en un seul groupetnent intitulé (Parti Socialisie); 
Section Franca.se de l'Internationale Ouvrière. 

D'aucuns prétendent que ce sera le dernier, la 
Section Française cherchant sa voie en se de
mandant à quelle internationale elle doit adhé
rer. 

D'autres an espèrent quVuvec des efforts com
muns, on pourra sauver encore l'unité. 

Il paraît certain en tous cas qu'il y aura des 
éléments qui quitteront le parti. 

L'ordre du jour est le suivant : 
î» Rapport du secrétariat ; S» Ranport de la 

Trésorerie ; 3» Rapport de la commission de 
contrôle ; V Rapport de la direction de l"« Hu
manité » ; 5° Rapport du sroupe parlementaire ; 
6» Question de l'Internationale. 

C'est ce dernier point le plus important encore 
que la question de la direction du. journal offi
ciel du Parti, et celle de l'attitude des élus, doi
vent donner lieu à de vife débats. 

Pour l'internationale, la question a été claire
ment posée au récent Congrès de ta. Fédération 
de la Seine, cpw va .servir à celui-ci. 

Trois motions étaient en présence. 
L'une des citoyens Caohtn et Froasard tmpJ:-

qunnt ladhés-ion sans réserve à la 3e hitenMi-
tionale. celle de Lénine. 

La deuxième, du citoyen Longuet, fixant les 
conditions de cette adhésion 

La troisième enfin, du député Blum refu
sant d'aller & Moscou. 

La première fut votée o>sns une énorme majo
rité dans la Seine. Depuis, toutes les Fédéra
tions de province ont été appelées a se oronon-
cer en vue du Congrès de Tours. Presque toutes 
donnèrent une forW majorité à la motion Ca-
«hin-Froeserd. La pi»a«<ajite Fédération du Nord 
la forteresse du Guesdistne. donna elle-même 
son adhésion pour presepue les deux tiers de ses 
mandats II n'y eut presaue que la Fédé««iUon 
du Ver <rui. à la suite de Renaudel. ne se laissa 
pas entamer. 

Le* recoQstructeurs qui osât, yoté la motion 
Blum ne forment qu'une petite minorité, mais 
leurs efforts peuvent être coordonnés avec ceux 
du. Comité de résistance récemment fondé par 
les parlemeniaires et qu'appuient beaucoup de 
ow.i.x qui ynt vot£ la motion Lonfmel. 

Pour la motion GOUDE 
du jour 1223 voix. 

Maintien de l'or«1r« 

De part et d'autre, on parait oouvoir laisser 
: -WtoÊMê "d'une sfcisstoin 

pogailï 
auif l a -resporicabHMé d'une 

Ce'st vous, dit le majorité actuelle «u* rpcr>n«i-
: Wuctfcurs qui annoncez que vous ne voirez pas 

vous incliner devant tes décisions qu'on va 

Pardon, rioeste la mirmrité. v^^flisïftèNKfiit-
Her les princ-iœs et les statuts du Pti.rti. même 
son ti*re. puisque vous vouiez l'i-rt-I•:t»l««r dê>«r-
ma;s Parti Oomirnurvisle. Socialiste* nous som
mes et socialistes nous entendons rester. 

La Séance d'ouverture 
Le Congrès se tient dans la salle du Manège 

ornée pour la circonstance de tentures rouges .et 
de feuillages verts, avec les B»nm>K5 dfes sec
tions locales et des banderolles partant les ins
criptions : « Prolétaires da tous J9tys t unissez-
vous ! l'émancipation « s travailleurs s«r& l'oeu
vre des travailleurs eux-mêmes' », et des por
traits de Jaurès, mort pour le peuple. 

De 9 h. a 11 h. on procède a la vérification 
des mandate et a 11 heures, le Congrès s'ouvre. 
L'ne Harmonie locale joue IInternationale, un 
chœur de fillettes chante la chanson des ouvriers 
de Pierre Dupont, puis l'Internationale Enfan
tine. La presse est admise sans diflicuUés. Celle, 
du Parti ou des organisations syndicales sié-' 
géant avec les délégué*, la tresse bourgeoise 
est installée dans les tribunes. 

La séance d'ouverture' asi présidée nar Morin 
de la Fédération d'Indre-et-Loire qui fait appel 
a l'Union et esuèie que le souvenir de Jaurès 
et des sacttlices qu'il a. su faire pour lunué 
inspireront l'attitude de tous. 

FTtOSSARD, secrétaire "encrai, propose que 
•la présidence d'iionnenr de toutes les séances 
soit dévolue aux camarades emprisonnés, nour-
suivts pour complot, aux Marins de la Mer Noire, 
enfermés dans te» geôles de la République ci. 
a la mémoire de Raymond Lefèvre. Vergeut et 
Le petit. 

Cette proposition est adoptée d enthousiasme. 
On nomme ensuite ios membres dé la Coinmis-

.slon des mandats puis ceux de la Commission 
de discipline. 

t e s parlementaires sont peu nombreux jus
qu'à pré^nt. Beaucoup de déléguas ne sont 

^o^^J^l%éStcà>àbMr, Blum, Bracke. 
tSOmbat. Varcnne, Evrard, démîtes, Rcnaudci. 
"Roiiarkît, Mayéras anciens démîtes. Ils siègent 
à droites Marcel Cachin est au centre et Fros;-
sard au. bureau avec les délégués permanents. 

V a - t - o n modi f i er l 'ordre d u j o u r ? 
Une première discussion s'engage sur l'ordre 

du jour. 
Plusieurs délégués de la nouvelle majorité 

procoseut "U ou intervertisse cet ordre du jour, 
et qu'on discute cte suite la Question de in ter 
nationale réservant celle des rapports. 

BC-O.M, s'v opnose. Avant de discuter ce que 
sera le Parti, dit-il, il faut savoir ce qu'il a été-

RAPPOPORT est pour la discussion immédiate 
de r-Interantionale qui autrement, sera excanioloe 
si- on perd du temps, dans la discussion des 
rapports. 

GOUDE, député du Finistère, veut le maintien 
de l'ordre du jour. Il v a la question de l'Huma-
niié et celle de l'attitude des- poupes parlemen
taires qu'il faut éclairclr. Des camarades oui 
sont venus tiour nous chasser,dft-il,ne veulent nas 
qu'on dl«cute cette attitude avant d'aborder :e 
débat sur l'Internationale. .-;»rL ^ 

« Ce nui nous ennuie, c'est de ne sots Pou
voir la discuter après, interrompt, un partisan, 
du changement d'ordre «lu jour. 

t - ï î ï " ' ^ Propose que les aélépués- de chaque 

*• vofe qv, a été éraia dans leur départémenl. OSSb 

SÉANCE DE L'APRÈ8-MIDI 
La séance de l'après-midi est présidée par 

FALRE, de la Fédération do la Loire. 
FROSSAHD donne kacture des chiffres rectifié» 

du vote de ia matinée. 
POLR la discussion immédiate de la question 

de la l i l t Internationale, i.alti. 
POl'R la motion tiuLDE contré la Ule buer-

nalkmale, 1228. 
Abstentions : U. . ; 

Motion de Protestation de 
Au nom des battus, GOL'DE Ut une déclaration 

dont voter le texte : 

« L'ne majorité préétablie vient, dès la or». 
mière séance du matin, u aditioiuiellement con
sacrée dans nos Contires à des formalités de 
caractère administratif, de bouleverser l'ordr» 
du jour arrêté par la Commission administra
tive permanente. 

» Les prétextes donnés à l'appui de cette dé> 
œsion ne tiennent pas un instant devant te 
double fait que la C. A. P. avait décidé d'avance 
aur la proposition du secrétaire Frossard, <sn 
«•miter la nombre des séances consacrées 'a la. 
discussion des rapports, et que cette Umitaîjon 
an ait été à nouveau offerte par nous. Il est donc 
certain que l'acte de la majorité _a'a d'autre 
i>ut que d'écarter ou même de supprimer la 
discussion et peut-être las vote» sur Ses ques-
tjona Jolies que la parUoipauon a la conférence 
de Vienne», et l'examen de l'activité parlenieu-
taire depuis un an, questions qui, par tear 
relation même avec le problème principal nos* 
devant le Comgrès, auraien' été de nature & 
éciairw un grand nombre d<- délégués 

» Nous prenons acte devant le Congrès et de
vant le pays soe.:aiste tout entier, de ce refus 
de discussion qui marque le partj-prls et I'iito-
lérance. Mais, nous constatons aussi avec une 
satisfaction réelle, qu'un nombre relativement 
Mnportant de voix, se sont giroupees pour s'éle
ver avec ncus contru ce coup ie force ». '' 

VERFEl'IL, qui a pourtant voté^ la motioh 
Goude, proiaste et dit cnjll'se refuse à voir dan» 
ce vote, un coup de lur». . . i . 

Il couteite au contraire aux partisans du C»-
-mité de résistance, lei droit de s'adjoindre pour 
las besoins de leur taus», les mandate de ceuX 
qui ont voté la motion Longuet (Vifs applaudis
sements sur les bancs de ta majorité'7^ 

La dsOcussion su-r l'adh«telon a la je' 
tionaie va ikrnc commenoer-. 
Fi\:vaird propose 

audition, pburra «Ine /inie dimanche sotr \prèa 
on entendrait les ropporleurs des orverses ten-
donees des trois motions : Cacnin-Frossard ': 
Loagiiet-Paiil Faure ; Wurn-Mayéras. ' 

— Ceia fera au moins 150- orataura toter-rompt VARF.NNE, » « ~ r s r inusr-
RE.N'AL'DEL combat !a proposition Frossard '': 

\ ra-Jïons comme d'habitude discutoris sur te 
iondU. les-*.-*plic»tions auront l^oi apœs 

LONGUET trouve, au contiaire. ta pcrjpcsitidi» 
frossarvl excellente. Asf-ez longtÉtnps. le» tfttea 
de c o l o n s du Porti ont pris tout le_ temps des 
Congrès. Qu'oir laisse dtartond tea dé!*g»»ass don
ner les raison».de l'adhésion de Wur FMéraUon 
à telle ou telle motion. On entendra las ajesfa 
ensuite. • * u '- * 

Un débat crjnftie el assez vif s'emeage 11 en. 
ressert nettement le sentiment qu'on 'V»\»tii'<r 
dans tous les Congre* : sentiment d'indépan-
dance dés simples miir'ants vis 4 via, des imrie. 
men tairas et des orateurs de province, oântra 
ceux de Paris. 

Chtz vn resfauraiiar 
De notre bon$n vi.lc. 
Rue -Y.-l•'., à Lille . 
— Votre lapin, chmttevr. 
Lui dit une client! 
Aimable «t touri*»'.*. 
Etait vraiment exquis. 
— Chei nous étant nourri*. 
J>wr chair est excellente. 
— Mieux encor ; ruecuient». h 
— O flatteur compliment 
Me touche cnorméwent. 
— Dites, nu and on les tue, 
Crienl-ili beaucoup T — Heu / Heu I 
n* miaulent quelque peu. 
Mais on s'y habitue t... 

P. A. 

A droite on a^niaudit ironiquement. 
GOUDE propose quun discute tout a u n 

aujourd'hui et demain Ifes difrérents rlpports. 
Devant l'opposition des' jeunes, il s'écrie : « Votre 

.proposiÙQn a pour but d'étouffer la voix du 
Partf Socialiste pour la remplacer par celle de 
Zinovieff. 

L'a--semblé<î devient déjà houleuses. 
BUL'M prt peee qu'on-M^ta par mandats. 
On n'a fumais procédé ainsi, riposte" FROS

SARD. tant que les mandats n'ont pas-été ven
ues. 

Le vote par mandats est pourtant décidé. Il a 
lieu sur les deux motion» attirantes : -

Mdtinn des detAqoes. *W 4a Set*»* c Dtécmerfon 
Immédiate sur l'InteroeitteMle.. Motion Coude : 
Maintien de l'ordre du fnur' avec limitation u 
demain. 

Le vote nar mandats s'efîectue. Comme il est 
midi 30. on va déjeuner; on ne connaît cas en-
oor» officiellement le résultat du dépouillement, 
mais aux chiffres particuliers annoncés, il n'v 
a pas de doute ou'nne énorme majorité vent 
la discussion immédiate sur la question de la 3-j 
lnkmationaïe et ses MllfBOfta) «ir le tond ne. 
sont rtes douteux. Le Congres qui déVrélt durvi 
jusqu'à vedredi soir risque tort delr» écourt*. 
O n d i s c u t e r a d'abord 

la q u e s t i o n «te l ' Internat ionale 
Le résultat du vole est te «vivant : 
Pour la discussion immédiat» de I» S» nier-

' nationale tSM voix. 

Finalement, la proposition Froasard 
tée. 

fJe>e délépuAs den. Fédéra lions vont paried 
Cela nrc*r»|t un;importent défiié. Api«s-de«Mah, 
au-plus tC;ofi entendra les leader**. ... . 7? .» 

Laudition de s dé-!é£.:As a lieu par ordre s > 
phflibétiqiie d * fléparemenfs. 

On comnierice donc par l'Ain. Chaque délégua 
à l'appel, parte de «e pence et indiqua it%..#r1-
sc-ns déjà connues, du resie. de .« Ï M k i i l m 
tant de voix pour la motion Cachin-Kroasard. 
taht pour la motion Longuet, tant pour Ja nJo>» 
tion Blum et Ha expliquent tes divergenceB. 

Le »*é*1!«K'' de l'.-VdMv, fwit une déclaration qu* 
répi'ti»t oea-ucoup. d'emtres. Chez nous,*»!' v a 
des pour et des contre ooor- coecune des mo
tions.'Cela ne nous empêche pas, entre nous, 
d'être tous da bons socialistes, et d'exoelteniU» 
camaracïas. Nous n'admettons pas que le Con
grès blâme ou exclue aucun d'entre nous, son» 
nous en a>voir référé. -

On applaudit de toutes parts. •' 
C'est une citoyenne qui parie pour le Calva-

dos. EMc, est extrémiste. 
« I! faudra, d-it-elle, que la minorrté stnchne 

davtmt la dé?»Rion que prendra la majorité,'ou 
alors qu trn agisse contre- les -ndajcipejnés. ». 

Le dy-Ki-iié diu Cher se déclare anU-parlemenv 
tnire depuis le iûchaso des élus du dépertênK&t. 
Il dérlare qu'il n'est pas pour les exclusions. 
mais qu'il ne fera rien pour' retenir ceux qui 
voudront s'en a-ller. 

Beauccup d'ora'itnirs constatent que dans teur» 
départements, c'est le onolétariat paysan qui 
adhère avec le plus d'empressement" au pro
gramme de Moscou. 

Le porte-parote de la Dordogne s'élèv» contre 
1°. c-han!ia«e à l'unité que font les adjvgraâirfes 
de l'adhésion à 'a IHe Internarionale. 
• i;n auire délégué du- même département, -flé
trit je» socialistes de gue»-re, les socialiste».aux 
.roeéir» -rouans. Il faut taire lMïneta» d* Traat «A 
de commandement, comme l'ont réalisée ceux 
dut ont ffut te suerre. Nous iiiyvons prd» mi'ûô 
chef, c'e=t Lénine. Il faut te niiii m (Ijiiilamlla»» 
mente «t protestations'. 

— « Ni Dieu, ni Maître ! • ctte Longuet 
Le délégué de la Drome apporte l'adhéaion de) 

sg.v Fédération au communisme. Le «taux socia-
MleTw» est mort ; on peut l'enterrer San» fleurs, 
n5couronnes. 

Certains délé>miés, notamment ceux du. FinJs-
tére. mettent le Corucrès au courant, ctes dis
cussions *ntestmes de leur Fédération. ! 

Goude est vivement attaqué. 
GOl DE veut s expuquor. 
Le Congrès, visiblement fatigué par,ode* d>i-

cussion locale, l'en empêche. 
On chapte • l'Internataonale • pendant ua 

momeiTt. 
Frossard ramène rorare.^tt^ouderpaut aaMer. 

Il dit qu'il acceptera te Bruftafttné TM MTjjcûu 
si la majorité te dàcide. nians A condition que) 
des garanties solehr données. 

Le délégué du Gard soumet un vceu de^oetta 
Fédération demandant Uî maintien dé1 l'unité 1 au prix de tous les sacrifices possibles. 

Le délégué de la vnuife-c.Tronne dit qu'on n* 
peut concilier ia metupu I'H liin nm— aie aveo 
la résurrection, au moins électotale, d'un ffjeas 
de gauche. 

Le délénié du Gers parie dans Vi mÉcn» ftna 
que te 3élé?ué du Gard. " ? . ' « ? ' ' 

L'n des délégués de ta Gironde dit : Pas a 4 »» 
ciusion sous aucun prétexte 4 . ,. 

— Pas d'unité, dit un autre, avec ceux ont 
voudraient «score «ou«fa i t e %jiÉ<|> «Sur te 
panneau de la défense nationale. 

Les délégué* de Vlndre-H-LoirB et d» Loirtt 
Cher font appel à l'union. 

Le débat redevient animé quand FAJJRE ex» 
ptioue les votes et l'état d'esprit da la Fadér». 
tion de la Loire. Il v « l a . dii3l. d'i ilne) 
ritaires qui ont lutté vatllaroàteot contre te» 
socialistes de guerre. Ils sont encore roinoritei-
ree, maintenant au» la maiort»»- faite) d'a«r*» 

fumo.it
Franca.se

